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ALGER, UN LIEU, UNE HISTOIRE, HÔTEL EL-DJAZAÏR (EX-SAINT-GEORGE)

Charme et mémoire !

J
e suis l’hôtel Saint-
George, rebaptisé El-
Djazaïr en 1982. Un
somptueux joyau archi-

tectural et historique. L’un des
plus anciens et plus presti-
gieux palaces d’Alger. J’ai
hébergé des hôtes de marque,
comme le prince et la princes-
se de Galles, Edouard VII et
Alexandra, le général
Eisenhower, le baron de
Rothschild, Rudyard Kipling,
Simone de Beauvoir, André
Gide et bien d’autres person-
nalités de l’époque.

Filer à l’anglaise !
C’est à la famille

Guiauchain, père, fils et petits
fils, tous architectes, que l’on
doit cet hôtel. Pierre Auguste
Guiauchain, (1806-1875) le
grand-père, architecte en chef
de la ville d’Alger, racheta cet
ancien palais ottoman.

En 1889, son fils, George
(1840-1918), décida de le
transformer en pensionnat de
jeunes filles. A son tour, le
petit-fils, Jacques Guiauchain
(1884-1960), le réaménagea
en hôtel, en 1927.

Au début du XIXe siècle, le
quartier de Mustapha supé-
rieur, comme on l’appelait
alors, attirait un flot incessant
d’Anglais fuyant la grisaille, le
froid et le fogg britannique, en
quête d’un ciel plus ensoleillé
et d’un climat bien plus doux.

Aussi, les «Hiverneurs briti-
sh», comme on les surnom-
mait, se sentirent, de plus en
plus à l’aise dans ce quartier
d’Alger, connu pour son calme
légendaire, sa beauté et sa
vue imprenable sur la baie.
Son poumon vert, qu’est le jar-
din botanique, occupe une sur-
face de près de 7 000 m2, soit

le quart de la superficie globa-
le de l’hôtel.

Un lieu, une histoire
C’était donc, en toute évi-

dence, que la majorité de la
clientèle de l’hôtel Saint
George fut constituée de
femmes et d’hommes venus du
Royaume Uni. D’ailleurs, ce

nom n’est pas fortuit, puisqu’il
a été choisi, en hommage au
saint patron d’Angleterre.
C’est pourquoi George s’écrit
sans la lettre «s» à la fin. Ce
mythique hôtel renferme, tout
au pan d’histoire. Il a en effet,
abrité la conférence franco-
américaine du 10 novembre
1942, au lendemain de l’opéra-

tion «Torch». Le jour où fut
signé l’armistice entre le géné-
ral américain Park et l’amiral
Darlan. Une plaque commé-
morative au «salon des
ambassadeurs» le rappelle
aux visiteurs, aujourd’hui
encore. Une autre inscription,
en mémoire du long séjour
passé dans une des somp-
tueuses chambres du Saint
George, celle du général
Dwight Eisenhower, comman-
dant en cher des forces expé-
ditionnaires alliées, en Afrique
du Nord. Lieu historique, qui
lui servit de quartier général,
entre novembre 1942 et
décembre 1943.

Une nouvelle page
A l’indépendance, naturelle-

ment, l’hôtel Saint-George,
change de main, en devenant
propriété de l’Etat algérien.

Il gardera toutefois, le même
nom jusqu’en 1982, pour s’ap-
peler, depuis, l’hôtel El-Djazair.
Et c’est sous cette nouvelle
dénomination, gracieuse et
évocatrice à la fois, que ce
monument architectural, a
connu des réaménagements,
par les mains expertes de l’ar-
chitecte Fernand Pouillon, en
collaboration d’un autre expert,
le céramiste, Mohamed
Boumehdi. Ce fut les premières
lignes d’une nouvelle page de
l’histoire d’El Djazaïr, ex-Saint-
George !

Sabrinal—lesoir@yahoo.fr
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J’habite sur les hauteurs d’Alger, je porte le nom d’un saint anglais. J’ai été fondé en 1889,
sur l’emplacement d’un vieux palais hispano-mauresque dont de nombreux vestiges subsistent encore.

Dans une ancienne vie, j’étais un pensionnat de jeunes filles. Le général Eisenhower, le baron 
de Rothschild et Simone de Beauvoir ont dormi dans mes bras. Qui suis-je ?

EN LIBRAIRIE
La fenêtre rouge de Mohamed

Magani, une énigme déroutante

U
n homme, une femme, un enfant. Un
tableau idyllique. Tout va bien dans les
meilleurs des mondes, puis soudain, un
criminel surgit et assassine la femme. 

Une vie réglée comme du papier à musique
vole en éclats.

A la mort de son épouse, Bekdader, le person-
nage central du roman de Mohamed Magani,
commence à douter de l’intégrité et de la fidélité
de sa défunte femme Faïza, architecte de forma-
tion et artiste peintre à ses heures. Il la soupçon-
ne d’avoir mené une double vie et se demande
même si son fils Hichem n’est pas le fruit d’une
liaison extraconjugale.

Pour en avoir le cœur net, Bekdader engage
Ghrobrini, un journaliste chargé de mener l’en-
quête. Il voudrait en savoir plus sur cette femme
qui a porté son nom. Le portrait peint par Faïza et
qu’elle a pris soin de le mettre à l’abri des
regards est-il celui de son amant ? Que s’est-il
exactement passé sur la plage où le cadavre de
Faïza a été retrouvé ? Bekdader vouait un amour
incommensurable à sa femme. Est-il prêt à tout
entendre ? Est-il prêt à tout accepter ? Vous le
saurez en lisant le roman de Mohamed Magani !

Sabrinal.
La fenêtre rouge de Mohamed Magani,

Editions Casbah, 2006, 286 pages, 450 DA.

VENTES-DÉDICACES
La  Librairie Générale d’El-Biar, 4 place Kennedy, organise aujourd’hui une vente-dédicace
de l’ouvrage Akfadou, Un an avec le colonel Amirouche de Hamou Amirouche,  paru aux

éditions Casbah.

La librairie Mille-feuilles, rue Khelifa Boukhalfa, organise le jeudi 06 août une vente-dédica-
ce de l’ouvrage Arbres bleus, fantasmes naufragés..., de Noria Adel, paru aux éditions Mille-
feuilles» dans la collection «Souffles».


